OBSERVATIONS 

POUR 

LES  ÉTATS  - GÉNÉRAUX 
P'urt  Curé  en  exercice  dans  le  faint  Minijlére 
depuis  près  50  ans  en  Franche- Comté. 

Les  revenus  des  Bénéfices  eceléfîaftiques  & de^ 
riches  fondations  faites  aux  Monaftères , font  îe 
patrimoine  des  pauvres  : i^intention  des  foridateur^ 
& celle  de  l’Eglife  qui  les  a acceptés  a toujours  été 
que  ces  Eceléfîaftiques  & ces  Religieux^  qui  s^èn 
feroient  fervis  pour  un  raodefte  entretien , feroient 
obligés  de  diftribuer  le  furplus  & de  le  verfer  dans 
le  fein  des  pauvres  : en  faire  un  autre  ufage,c’eft:, 
au  fentiment  des  Peres  de  l’Eglife , une  rapine  & 
un  facrilége. 

Les  privilèges  & les  immunités  qui  leur  ont  été 
accordés  ont  donc  eu  pour  fin  non-feulement  de 
les  honorer,  mais  aufli  îe  foulagement  des  miférables. 

Les  biens  des  Laïcs,  dans  les  vues  de  la  fagefte 
& de  Taimable  providence  du  Souverain  Être,  n’ont 
point  d’autre  fin,  à plus  forte  raifon  ceux  desEçclér 
fiaftiques  & des  Religieux  qui  ont  fait  vpeu  de 
pauvreté. 

N’eft-ce  pas  une  énorme  contradiâion  aux  vues 
de  la  fageffe  de  Dieu,  & un  affreux  fçandale 

parmi  des  Chrétiens , de  voir  d'un  côté  des  tcéfprf 

A 


comble;  & de  Tautre,  une  multitude  innombrable 
d’indigens,  meme  dans  la  claÜe  la  plus  nécefîaire 
à l’Etat,  parmi  les  cultivateurs,  dont  la  mifére 
cft  fi  grande  qu’elle  réduit  leurs  enfans  à la  men- 
dicité? On  les  voit  tous  les  jours  fous  fes  yeux, 
^ on  n’en  efi  pas  touché.  Sont-ce  donc  Ik,  nous 
demanderont  les  Infidèles,  les  enfans  du  même 
pere  ? Ne  feroit-ce  pas  la  la  foutce  de  l’irréligion 
& de  la  dépravation  de  toutes  les  bonnes  mœurs? 
N’eft-ce  pas  là  la  caufe  de  la  çrife  où  fe  trouve 
l’Etat  ? 

Dans  la  douce  efpérance  qu’on  y apportera  des 
remèdes  , a la  tenue  des  Etats  - Généraux , nous 
profiterons  déjà  liberté  que  notre  Roi  Très^Chré- 
tien  nous  donne  pour  dire  avec  franchife  notre  fen» 
timenc. 

ARTICLE  PREMIER. 

Donner  de  bons  Evêques  aux  Eglifes  & dé  fàges 
Pafteurs  du  fécond  ordre  aux  ParoilTes. 

Pour  y parvenir , il  faudroit  fupplier  Sa  Ma^ 
jefié  Très-Chrétienne  de  n’accorder  ces  dignités 
qu’aux  fujets  du  plus  grand  mérite  connu  en  fcience 

en  bonnes  mœurs , qu’ils  foient  nobles  ou  rotu- 
'«or^  de  naiflances,  n’importe  j il  n’y  faudroit 
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cntaffés  par  l’avarice  ou  difiipés  pat  des  profufions 
de  dépenfes  frivoles  en  luxe  de  tout  genre  & de 
toutes  efpèces  & comme  élevées  jufqu’k  leur 
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mettre  d’autre  différence  que  dans  régalké  de 
mérite,  où  il  conviendroit  de  préfe'^rer  ceux  qui 
font  d’une  illuftre  naiffance  pour  que  leur  vertu 
foit  plus  éclatante  pour  l’édification  Fidèles  & le 
foutien  de  la  Religion;  c’eft  !â  refprit  de  TEglife, 
l’efprit  du  Concordat  qui  a fuccédé  aux  Eleélions 
canoniques. 

Pour  les  Curés,  il  ne  faudrort  en  placer  que 
par  la  voie  du  concours  ; le  grade  de  Bachelier  & 
de  Dodeur  peut  bien  fuppofer  de  la  fcience , mais 
il  ne  fuppofe  pas  toujours  leS^  bonnes  mœurs  éprou- 
vées , encore  moins  de  l'expérience  par  l’exercice 
de  Vicaire  dans  les  fondions  padorales,  ce  qui 
paroît , ce  me  femble , abfolument  nécefTaire  pour 
former  de  bons  Curés. 

Le  titre  de  Curé  attaché  aux  Chapitres  de  Cha- 
noines, eft  un  oblhcle  au  bon  choix  qui  eft  trop 
reftreint  par  le  petit  nombre  de  fujets  propres.  îl 
faudroit , fur-tout  dans  les  Villes , pour  Curés  des 
hommes  puiffans  en  œuvres  & en  parole. 

Pour  faire  un  heureux  choix  des  Eveques,  il 
ne  fuffitpas  de  les  chercher,  comme  il  eft  d’ufage, 
parmi  les  Vicaires  généraux  ; il  y en  a beaucoup 
qui  ne  le  font  que  par  le  titre;  il  conviendroit 
qu’ils  euflent  paffés  auparavant  par  les  degrés  de 
Vicaire  & de  Curé  de  campagnes  & de  ville  eft- 
fuite  dans  une  longue  expérience  d’une  vertu  à 


i’éjpreüvë,  par  Texertice  de  Vicaire  général  t fië 
conviendroit-il  pas  auflide  les  choifîr  quelquefois 
parmi  les  Ditedeurs  de  Séminaires,  parmi  les  Ciirés 
d’un  grand  mérite,  exercés  depuis  longtemps  dans 
le  faint  miniftère , a la  fatisfadion  des  peuples  ^ 
c)ii  parmi  de  faints  Religieux  accouL^més  au  dé- 
tacherhent  & aux  faintes  pratiques  de  la  pénitence  1 
En  faifant  toujours  dans  ce  choix  Fheureufe  al- 
liance de  la  fcience  & de  la  vertu  bien  éprouvée 
“ par  rexpérience,  ne  feroit-ce  pas  là  le  moyen  ef- 
ficace qui  feroit  renaître  les  beaux  jours  de  i’Eglife  i 
Ne  feroit-ce  pas  là  le  foutien  de  la  Religion  ^ 
pour  la  réformation  des  mœurs  & le  bonheur 
des  peuples?  (a) 

î î. 

Supplier  très  - humblement  & inftamment  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  de  mettre  un  frein  à la 
cupidité  , en  empêchant  par  fon  pouvoir  la  plura- 


(^2  ) Un  Cohfeii  de  confcience  bien  compofé  nefe- 
roit-il  pas  bien  important  pour  inilruire  Sa  Majefté  dé 
îa  qualité  & du  mérite  des  fujets  propofés? 

Le  titre  de  Collateur  de  Bénéfices  eft  une  charge 
bien  onéreufe  plutôt  qu’un  honneur , toujours  très- 
dangereux- 

On  y peferoit  les  recommandations  à la  balance  dù 
^Sanduairèi 
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lîtë  des  Bénéfices , fi  contraire  aux  faints  Canons 
de  l’Eglife  & aux  pieufes  intentions  des  Fonda- 
teurs; c’eft  un  horrible  fcandale  dans  l’Eglife  de 
Dieu. 

III. 

Supprimer  pour  toujours , du  moins  à la  mort  ‘ 
des  titulaires,  toutes  les  Commendes  des  Abbés 
& des  Prieurs  qui  ont  été  accordées  au  malheur 
des  temps  & multipliées  dans  les  temps  de  rchifme, 
mais  qui  ont  toujours  été  regardées  pat  les  fagês 
comme  un  abus  des  biens  de  TEglife,  toujours 
contraires  aux  fages  vues  des  Fondateurs, 

Mais  quel  ufage  fera-t-on  de  tous  ces  grands 
biens  ? Nous  le  dirons  ci-apres. 

î V. 

On  a cherché  depuis  longtemps  des  moyens 
pour  faire  des  réformes  parmi  les  Religieux, 
on  n'a  encore  rien  exécuté.  Le  moyen  le  plus  aifé 
& le  plus  efficace  , ce  me  femble , le  plus  con- 
forme à la  fainteté  de  leur  état,  & fur-tout  a leur 
vœu  de  pauvreté,  feroit  non-feulement  de  fuppri- 
mer  les  petits  Monafières  où  l’on  ne  peut  pas  bien 
obferver  la  Régie , mais  encore  de  s’emparer  de 
tous  leurs  biens  & leur  donner  des  penCons  Con* 
venables  à leur  état  profefiion  & pour  l’entre* 


(*) 

tien  des  faints  lieux  ^ difîribuées  dans  lés  gfandés 
Maifons  où  l’on  les  raffembleroit  fous  la  direc- 
tion des  Ordinaires  dans  chaque  Dîocèfe  ; on  eta- 
bliroic  de  bons  Economes  qui  en  verferoierit  tous 
les  revenus  dans  une  caifîe  de  religion;  on  en 
feroit  de  même  de  tous  les  revenus  des  grands 
biens  des  Abbayes  & Prieurés  en  Commende  pour 
en  faire  un  faint  ufage  dans  les  befoins  que  nous 
allons  préfenter  pour  le  foulagement  des  peuples 
& le  maintien  de  la  foi.  {b) 

V.  ' ' 

La  câiffe  de  religioa  aiiifi  établie,  fourniroit 
abondamment  pour  faire  des  pénfions  à tous  les 
Curés  en  fupplément  proportionné  à Tétât  des 
fonds  de  leur  bénéfice  donc  les  revenus  ne  feroient 
pas  fufiifans  pour  leur  entretien  & la  charge  de 
leurs  fondions,  qui  demande  néceflairement,  fur- 
tout  dans  ce  vafte  Diocéfe^Ies  fecours  d’un  Vi- 


( 5 ) Les  Freres  Hermites  dans  notre  Province  ne 
devroient  point  faire  de  quêtes  que  pour  le  rétablilfe- 
ment  de  leur  hermitage  lorfqu’il  tomberoit  en  ruine , 
autrement  c’eft  un  grand  abus. 

II  en  eft  encore  un  plus  étrange  de  voir  des  Reli- 
gieufes  courir  les  Provinces  chaque  année  près  de  fix 
mois  pour  faire  la  quête.  . 


<îàîre  dans  le  plus  grand  nombre  dés  Pâro’iffcs,  0Ü 
éncore  à préfent  un  grand  nombre  de  Curés  n ont 
que  la  portion  congrue  dê  cent  ecus , a la  chargé 
en  tout  ou  en  partie  des  pauvres  Paroifliens. 

On  ne  peut  que  rarement  fe  procurer  le  fe- 
cours  d’un  Vicaire,  parce  qu'il  y a trop  de  Prétrés 
Familiers  dans  les  Bourgs  & les  Villes  de  cette 
Province,  qui  fe  contentent  de  réciter  leur  bré- 
viaire, fans  fe  rendre  plus  utiles  au  peuple.  Ü y 
a trop  âufli  de  Bénéfices  fimples  , de  Chapelles 
qui  n’ont  point  d’autre  fervice,  c’eft  un  abus  au- 
quel  il  faudroit  retttédier. 

Par  le  moyen  des  penfîons,  on  fetrantheroîc 
tous  droits  cafuels,  droits  de  preftàtion,  en  ürt 
mot,  toutes  redevances  au  Curé  qui  font  à la 
charge  des  peuples  de  ville  & de  campagne  ; 
droits  aviliffans  pour'îe  faiht  miniftère , la  caufe 
des  murmures,  des  conteftations , des  procès  entre 
le  Curé  & fes  Paroifîîens  , par  conféquent  obftacle 
à la  confiance  qui  eft  fi  nécefiaire  a la  liberté  du 
minlftère  dans  les  fondions  les  plus  faintes , du 
peu  de  fruit  de  la  parole  de  Dieu,  en  un  mot, 
du  gouvernement  eccléfiaftique  dans  la  conduite 
des  fidèles. 

V I. 

La  caifie  de  religion  ci-deflus  mentionnée  fer- 


Vîrok  à fournir  à la  j unefle  de  Tun  & de  l’aufrô 
fexe^  de  bons  maîtres  & maîtrefTes  d'école  , à qui 
on  feroic  penfion  pour  enfeigner  gratuitement. 
Quelle  décharge  d*une  part  & quel  avantage  pour 
les  pauvres  ParolfTes  de  la  campagne  & même  pour 
les  villes,  ou  l’on  n’a  le  plus  fouvent  que  de  mauvais 
maîtres , & ou  l’on  ne  peut  envoyer  inftruire  la  plu- 
part des  enfans  à caufe  de  la  pauvreté  de  leurs 
parens  ! 

Les  petits  Monaftères  que  les  Religieux  au- 
roient  abandonnés  pour  fe  retirer  dans  les  grands 
où  la  régularité  feroit  mieux  obfervée  , pourroient 
fervir  de  Séminaire  pour  y former  de  bons  maî- 
tres & maîtreffes  d’école,  d’où  l’on  les  retireroit 
pour  fervir  dans  les  Paroifles. 

V I I. 

La  caiffe  de  religion  pourroit  fervir  encore  k 
l'entretien  des  Egiifes  & des  Prefbytères  de  la 
campagne  ; on  y trouveroit  même  de  quoi  fou- 
lager  les  miférables  dans  les  calamités , d’incendie, 
de  grêle  , de  gelées,  'd’inondations , de  maladies 
épidémiques , & fur-tout  pour  arrêter  le  cours  de 
la  mendicité , qui  eft  une  fource  de  toutes  fortes 
de  malheurs. 
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. Ort  eft  bîeD  éloigné  d’approuvet  les  dons  que 
i’on  fait  aux  Evêques  & Archevêques  des  Prieure» 
& des  Abbayes;  ne  devroit-on  pas  plutôt  re- 
trancher de  leurs  grands  revenus  & le  depofet 
dans  la  caiffe  de  religion?  Vingt  mille  livres  de 
rente  ne  feroient  ils  pas  fuffifans  pour  les  fuccef- 
feurs  des  Apôtres? 

Dans  le  temps  ptéfent  il  patoît  convenir  de  les 
leur  laiffer  pour  les  mettre  en  état  de  faite  pat 
eux-mêmes  d’abondantes  largeffes  aux  néceffiteux. 

V I I 


Ün  autre  objet  de  réforme  qui  intéteffè  eflên- 
tiellement  & l’Eglife  & l’Etat,  feroit  de  donnée 
de  meilleurs  Aumôniers  aux  Troupes,  au  choix 
des  Ordinaires  dans  chaque  Diocèfe  ; de  les  obligée 
à faire  une  inftruaion  familière  chaque  Dimanche; 
de  veiller  à ce  qu’on  faffe  la  prière  en  commun 

matin  & foir  dans  toutes  les  chambrées , y dépofee 

des  livres  de  piété,  & dans  toutes  des  catéchifmes; 
faire  de  fages  Ordonnances , & fur-tout  faire  tenie 
la  main  à leur  exécution , pour  empêcher  les  irré- 
vérences qui  fe  commettent  dans  nos  Eglifes  pen- 
dant le  redoutable  Sacrifice  de  nos  Autels,  on  y 
voit , pour  tout  dire  en  un  mot , 1 abomination 
de  la  défolation  dans  le  lieu  faint , il  femble  que 
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te  fdftt  CCS  Juifs  endurcis  qui  afïîftoient  a îa  mort 
dü  Sâüveür  du  monde. 

N^eft-ce  pas  là  la  caufe  de  Tirréligion  & de 
la  plus  grande  dépravation  des  mœurs  dans  tous 
les  endroits  où  réfident  les  Troupes?  Peut-on  croire 
que  de  tels  Militaires  feront  braves  dans  les  Armées, 
& s’expoferont , avec  preTence  d’efprit , au  danger 
de  perdre  la  vie  ? ce  feroit  une  erreur  de  le  croire. 

Si  notre  Roi  Très- Chrétien  fçavoit  que  fes  Sol- 
dats ne  font  pas  inftruits  de  leur  Religion , qu^on 
ne  leur  annonce  jamais  la  parole  de  Dieu , qu’ils 
ne  font  point  de  prière , qu’on  les  empêche  même 
pat  des  dérifions  de  prier  Dieu  dans  leurs  cafernes, 
quelle  confiance  auroit-il  dans  de  telles  Troupes 
pour  obtenir  la  protedion  du  Dieu  des  Armées  ? 
Les  Soldats  Turcs  feroient  plutôt  exaucés. 

I X. 

Il  faudroit  prendre  des  moyens  plus  efficaces 
pour  arrêter  le  cours  des  mauvais  livres  dont  on 
efl:  inondé  depuis  longtemps  contre  la  Religion, 
les  bonnes  mœurs  & le  Gouvernement;  on  en 
prend  bien  pour  fe  préferver  de  la  contagion  de  la 
pefte,  pour  la  confervation  d’une  vie  mortelle, 
pourquoi  n’en  prend-t-on  pas  plus  pour  fe  pré- 
ferver de  celle  des  efprits  & des  cœurs?  N’eft- 
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elle  pas  infiniment  plus  dangereufç,  & les  fuites 
plus  funeftes? 


X. 

Renfermer  pour  toujours  dans  des  maiCo^  d® 
force  toutes  les  courtifannes  & filles  de  mauvaif® 
vie,  qu*on  appelle  coureufes,  qui  infeâent  les 
Troupes  ; les  réduire  à y travailler  pour  gagnOi 
leur  vie  , fous  la  direélion  de  bonnes  Matrones  & 
de  faints  & zélés  Diredeurs. 


Pour  attirer  les  bénédîdions  de  Dieu  fur  ce 
ïloyaume , & fur  la  Perfonne  facrée  de  notre  Roi 
Très-Chrétien , & pour  la  profpérité  de  fes  armes, 
renouveller  les  fages  réglemens  de  Charlemagne 
contre  les  profanations  des  faints  jours  de  Di-=- 
manche  & de  Fêtes,  par  un  détail  bien  circonf 
tancié  pour  le  temps  préfent,  la  profanation  du 
faint  temps  du  carême,  le  mépris  fcandaleux  des 
faintes  loix  de  l’Eglife  pour  obferver  Tabftinence 
' les  Vendredi  & Samedi , & autres  jours  pendant 
le  cours  de  l’année  ; défendre  , fous  griéves  peines, 
à tous  les  hôteliers  de  fervir  en  gras  pendant  ces 
jours  confacrés  à la  pénitence;  ces  profanateucs 
ne  font-ils  pas  tous  défîgnés  dans  le  faine  Evan-< 
gile  fous  le  nom  de  publicains  & de  payçnsî 


(H) 

XII. 

A la  honte  de  tant  de  mauvais  Chrétiens  ré^ 
pandus  dans  ce  Royaume  ne  fera-t-on  pas  obligé, 
comme  autrefois  chez  les  Romains,  de  publier  des 
loix  fomptuaires  & d’y  faire  obéir?  N’©(l-çe  pas 
le  luxe  de  toute  efpèce  toléré  dans  ce  Royaume 
qui  caufe  la  détrefîe  parmi  le  pauvre  peuple  qui 
manque  de  pain  ? 

X I II, 

N’eft-on  pas  obligé  fur-tout  de  faire  défenfe, 
fous  peine  de  groffes  amendes,  aux  femmes  mon- 
daines qui  viennent  étaler  jufques  dans  nos  faints 
Temples  tout  ce  que  le  luxe  & l’immodeftie  ont 
de  plus  féduifant?  Ne  diroic-on  pas  que  nos 
Eglifes  font  des  alTemblées  théâtrales  où  Ton  fait 
le  culte  de  la  plus  infâme  idolâtrie  ? Quoi  de 
plus  capable  d’attirer  le  courroux  du  Dieu  jaloux 
de  fa  gloire  dans  le  lieu  même  qu'il  a çhoifl  pour 
pbtenir  les  effets  de  fa  miféricorde  } 

XIV, 

Enfin , à l’exemple  du  grand  Saint  Louis  , fup« 
primer  & anéantir  les  tréteaux  & les  théâtres  ^ 
qui  font  l’école  de  l’impudicité;  défendre,  fous 
griéves  peines,  les  bals  & les  mafcarades.  Quelle 
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f ofüfion  de  dépenfes  pour  l’entretien  faftueux 
de  luxurieux  excommuniés  qu’on  auroit  dû  em- 
ployer à payer  les  dettes  de  l’Etat  & à nourrir  les 
pauvres  ! 

PRIÈRE. 

O Efprit  Saint , le  Pere  des  lumières, 
feu  divin  ! éclairez  les  efprits , embra- 
fez  les  coeurs  de  tous  ceux  qui  corapo- 
feront  rAffemblée  des  Etats  Généraux 
de  ce  Royaume,  afin  qu^ils  n’aient  tous, 
comme  les  premiers  Fidèles , qu’ua 
cœur  & une  ame  , pour  retrancher  les 
abus,  réformer  les  mœurs,  & faire  du 
Royaume  de  France  une  AfiTemblée  de 
fidèles  Chrétiens.  Nous  vous  en  con- 
jurons par  les  mérites  de  N.  S.  J.  C, 


